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1.
— Alors cette fois, c’est en Italie que tu pars ?
Lyssa Belperio acquiesça, avec un grand sourire à l’adresse de sa voisine, Chloe.
— Ça ne te dérange pas de passer arroser mes plantes comme d’habitude ?
— Bien sûr que non. Mais je suis trop jalouse ! Entre vite et raconte-moi tout. Je nous prépare un café.
— Pas pour moi ! s’exclama Lyssa en entrant. C’est déconseillé dans mon état, tu te souviens !
— Mais oui, bien sûr. Ça se voit tellement peu que j’oublie tout le temps que tu es enceinte ! J’ai des tisanes si tu veux. Menthe, verveine, camomille ?
— Menthe, s’il te plaît. Tu te rappelles ce nouveau magazine de voyage dont je t’ai parlé ? Celui sur papier glacé, super-luxueux, pour lequel j’ai écrit un petit article ?
— Oui, sur le shopping à Hong Kong !
— Eh bien la rédactrice en chef vient de me commander un nouveau reportage, avec « la même vivacité et le même humour » que la dernière fois ! dit Lyssa, dessinant des guillemets dans les airs.
Elle avait rédigé cet article avec son style personnel et ne pouvait imaginer en adopter un autre…
— Génial ! Elle a dû aimer ta plume !
— Il faut croire, fit Lyssa en haussant modestement les épaules. Bref, cette fois c’est un circuit le long de la côte amalfitaine.
— Oh ! là, là, quelle chance ! Tous frais payés, j’imagine ?
— Eh oui. C’est sponsorisé par une agence de voyages locale. Ils me fournissent aussi un guide qui me pilotera tout le long du séjour.
— Tu n’aurais pas besoin d’une photographe pour t’accompagner par hasard ? Je me ferai toute petite !
— Ah, désolée, ils travaillent avec un professionnel sur place.
Chloe, posant les tasses sur la table, prit un ton plus sérieux.
— Tu es sûre d’être en état de voyager ? Et si quelque chose t’arrivait pendant le voyage ?
— Tout va bien se passer, affirma Lyssa. J’ai sillonné l’Asie dans tous les sens, ce n’est pas l’Italie qui va me faire peur ! Et de toute façon, je ne suis encore qu’à peine enceinte.
— Ah bon tu me rassures, je croyais que tu étais complètement enceinte !
Gratifiant Chloe d’une splendide grimace complice, elle prit sa tasse et s’installa sur l’un des confortables canapés.
— Voyager en début de grossesse ne pose aucun problème particulier, et comme cela ne se voit pas encore, je ne crois pas nécessaire d’en avertir quiconque.
— Tu vas l’annoncer à tes parents quand même ?
— Oh non, Chloe, ils seraient trop stressés de me voir partir !
Une boule s’était formée dans sa gorge à l’idée d’annoncer la nouvelle à ses parents, et elle prit une gorgée de thé avant de poursuivre :
— Tu sais comment ils sont…
— Très parents poules !
— Et aussi très vieux jeu.
— Peut-être, dit Chloe doucement, mais tu seras bien obligée de leur dire à un moment ou à un autre.
— Je sais, mais je préfère attendre mon retour d’Italie. Si je pars juste après les avoir prévenus, je n’ose pas imaginer la réaction de Dominic et Tony !
— Pourquoi ?
— Ils prennent leur rôle de frères très au sérieux. Ils seraient capables de traquer Steve pour le forcer à m’épouser !
Chloe pouffa de rire.
— J’aimerais voir ça. Franchement, après ce qu’il t’a fait, il mériterait une correction !
— Peut-être, fit Lyssa en haussant les épaules. Mais je ne veux plus avoir affaire à lui et je n’ai pas du tout envie que Dominic et Tony se mêlent de ma vie privée.
— Tu ne voudrais vraiment pas de lui, même s’il revenait vers toi et implorait ton pardon ?
— Tu me connais, Chloe !
— Mais tu rêvais de fonder la famille parfaite, avec un mari, des enfants…
— Oui mais…
Après avoir ravalé la boule qui se formait dans sa gorge, Lyssa poursuivit :
— Evidemment je n’ai jamais souhaité être mère célibataire. J’aurais voulu que mon bébé ait un père qui le voie grandir, et je suis terrifiée à l’idée de devoir assumer cette responsabilité seule, mais je n’ai pas le choix. Mieux vaut un père absent qu’un mauvais père.
— Je ne voudrais pas jouer l’avocat du diable, mais comment peux-tu être sûre que Steve serait un mauvais père ?
— Il déteste les enfants, dit Lyssa en posant la main sur son ventre comme si elle voulait protéger son bébé de cette terrible affirmation. Je croyais qu’il détestait seulement les enfants des autres, et qu’il aimerait les siens, mais non. Je me suis complètement trompée sur lui.
— Dans ce cas, tu t’en sortiras forcément mieux sans lui.
— Exactement.
— C’est juste que… ça va être dur. J’espère que tu as bien réfléchi et que tu n’auras pas de regrets.
— Non. Je préfère être seule avec mon bébé plutôt que mariée à un homme qui ne nous aimerait pas sincèrement et qui n’aurait pas envie d’être avec nous.
Chloe semblait avoir envie d’en dire plus, mais elle se retint. C’était une amie précieuse. Lyssa savait qu’elle la soutiendrait envers et contre tout, et elle en était touchée et reconnaissante.
Mais elle était sûre d’avoir pris la bonne décision au sujet de Steve.
— Enfin, soupira Chloe avec un petit sourire, tu vas peut-être rencontrer quelqu’un pendant ton voyage ? Il n’était pas censé être italien, l’homme de tes rêves ?
— Oh non, fit Lyssa en secouant la tête. Impossible. C’était avant.
Elle rêvait depuis des années de visiter l’Italie et avait longtemps été convaincue qu’elle y rencontrerait son âme sœur. Mais elle avait mûri depuis. Elle avait appris que l’amour était une chimère.
— Je vais être maman et c’est la seule chose qui compte à mes yeux pour l’instant.
— Mais tu pourrais…, commença Chloe.
Elle s’interrompit en voyant l’expression de Lyssa, et fit mine de se coudre les lèvres.
Lyssa était sérieuse. Rien ne l’empêcherait d’accepter ce contrat. C’était un travail de rêve. Mais rencontrer un homme là-bas ne faisait pas partie de ses projets. De plus, qui voudrait s’encombrer d’une femme enceinte ? Elle fit un signe de tête négatif.
— Chloe, je vais là-bas pour travailler et, si j’ai de la chance, retrouver mes racines italiennes. Rien d’autre.
*  *  *
Ricardo Rossetti regarda son oncle Alberto avec stupéfaction.
— Mais je ne suis pas guide touristique !
— Je sais, mais tu connais tellement bien l’histoire de la région. Mieux encore que Gino ou que moi, j’en suis sûr ! Tu vas être parfait. Crois-moi, je ne te demanderais pas un tel service si j’avais une autre solution. L’accident de Gino ne pouvait pas plus mal tomber. Je l’aurais remplacé moi-même, mais le médecin m’a interdit de conduire.
La table de la salle à manger n’avait pas encore été desservie et gardait les vestiges de l’excellent repas préparé par sa tante. Ric s’y appuya les coudes et se dit qu’il leur devait bien cela. A la mort de ses parents, alors qu’il avait douze ans, ils l’avaient recueilli sans la moindre hésitation. Et maintenant, à l’âge adulte, il bénéficiait encore régulièrement de leur générosité : dès qu’il avait besoin de s’évader, de se ressourcer, il savait qu’il pouvait revenir chez eux.
N’était-il pas temps de leur rendre service à son tour ?
Ils travaillaient trop, aussi bien l’un que l’autre. Il ne comprenait pas pourquoi ils éprouvaient le besoin de continuer à développer leur entreprise au lieu de réduire leur activité, surtout depuis que son oncle avait eu des soucis de santé. A défaut de le voir prendre sa retraite, il aurait bien voulu qu’Alberto le laisse réinjecter de l’argent dans l’affaire. Il pouvait se le permettre et cela lui aurait fait plaisir.
Mais son oncle et sa tante n’accepteraient jamais un centime.
En revanche, ils pouvaient lui demander ce service sans que leur fierté en pâtisse. D’ailleurs, ce n’était pas grand-chose. Il lui suffirait de promener cette journaliste étrangère.
— Ce qu’il y a de bien, Ricardo, dit son oncle, c’est que cette femme vient d’Australie. Elle n’aura pas entendu parler de toi.
Ric hocha la tête.
— Je veux bien m’en charger, mais j’espère qu’elle en vaut la peine.
Son oncle fronça les sourcils.
— Non, Ricardo ! C’est ma cliente, elle est sous ma responsabilité. Tu dois la traiter avec respect, pas comme celles que tu fréquentes à Milan.
— Ne t’inquiète pas. Je serai irréprochable, dit-il en riant, déconcerté par le fait que son oncle en sache autant sur ses conquêtes.
D’ailleurs peu importait quel type de femme était cette journaliste. Il ne s’intéressait pas à cela en ce moment ; il avait des choses plus importantes en tête.
— Ce que je voulais dire, c’est que j’espère que son article en vaudra la peine, que ça nous fera une bonne publicité.
— Bien sûr. Tu seras en forme pour conduire ? Ton genou va mieux ?
Ric fit un geste évasif.
— Tout va bien, je t’assure. Je ne vais pas tarder à repartir.
— Tu sais que ta tante et moi sommes toujours très heureux de t’avoir ici !
— Je sais, merci.
Pourtant, il était impatient de rentrer à Milan et de retrouver sa vie. Cette période de repos lui avait été imposée et sans cette blessure il n’aurait certainement pas choisi de s’interrompre à ce moment précis de sa carrière de footballeur. Mais le médecin du club lui avait conseillé de profiter de sa rééducation pour faire le vide et réfléchir à son avenir. Des paroles qui auraient fait peur à n’importe quel joueur, mais qui pour lui étaient carrément terrifiantes.
*  *  *
Rome avait une odeur unique, songea Lyssa en proie à une vive excitation, traînant sa valise derrière elle. Un mélange de nourriture, de café, de circulation mêlé à quelque chose d’autre encore, des marrons grillés peut-être ? Les guides de voyage ne le mentionnaient pas mais elle se promit de le faire. Marquant une pause, elle sortit le carnet qui ne la quittait jamais et prit note de cette idée.
Son hôtel, d’après les brochures, ne se trouvait qu’à quelques centaines de mètres du Colisée. Le Colisée ! Elle avait peine à y croire…
Depuis combien de temps rêvait-elle de ce moment ?
Depuis toujours lui semblait-il. D’aussi loin qu’elle s’en souvienne, elle avait entendu son père lui parler de la bella Roma où il avait vécu et travaillé avant de se marier et de partir pour une nouvelle vie en Australie.
Elle mourait d’envie de déposer ses bagages à l’hôtel et de partir se promener. Il lui faudrait à peine quelques minutes de marche pour arriver au Circus Maximus ou à tant d’autres sites… mais elle était fatiguée.
Epuisée même, après vingt-deux heures de vol, sans compter l’attente dans les aéroports.
Lyssa pivota en tirant sa petite valise pour entrer dans l’hôtel. Elle avait le temps de faire une sieste avant d’aller se promener en ville dans la soirée. Elle n’avait rendez-vous avec son chauffeur que le lendemain en milieu de matinée, et pourrait donc peut-être même faire de nouveau du tourisme après le petit déjeuner.
C’était parfait.
Pendant près de trois semaines, elle pourrait faire comme si elle était quelqu’un d’autre et ne reprendre sa vraie vie qu’au retour, quand il faudrait annoncer sa grossesse à ses parents.
Après sa douche, Lyssa s’allongea sur le lit.
Bien que née en Australie, elle se sentait chez elle en Italie, elle portait en elle l’amour de son père pour ce pays. Fermant les yeux, elle se laissa bercer par les bruits de la rue : les vespas, les sirènes et les klaxons formaient une sorte de cocon autour d’elle et le sommeil l’emporta.
Un instant plus tard, Lyssa fut réveillée par la sonnerie du téléphone.
Elle essaya de comprendre ce que son interlocuteur lui disait en italien, à une vitesse incroyable, puis son regard fut attiré par les chiffres lumineux du radio-réveil.
Elle avait dormi dix-huit heures et son chauffeur était déjà là !
Se précipitant dans la salle de bains, elle se prépara en toute hâte, renonçant à se lisser les cheveux ou à se soucier de sa tenue.
*  *  *
Consultant sa montre, Ric laissa échapper un soupir d’impatience et s’adossa à sa Lamborghini Gallardo. Son oncle lui avait bien proposé le minibus de l’agence, mais il avait refusé. Il était déjà assez pénible de jouer les chauffeurs pour ne pas avoir à en endosser le costume…
Il n’avait rien contre les minibus… pour les pères de famille. Simplement il n’en était pas un et il n’avait aucune intention de le devenir. Renoncer à sa voiture pour cette journaliste était trop lui demander.
La porte de l’hôtel s’ouvrit et il leva les yeux vers une jeune femme qui hésitait, regardant à gauche puis à droite, avant de rentrer dans le hall. Elle était jolie et lui fit penser à ses sœurs. Il se demanda comment elles allaient. Il ne leur avait pas téléphoné depuis longtemps, et il se promit de le faire bientôt.
Il surveillait toujours l’entrée lorsque la jeune femme réapparut, cette fois-ci accompagnée du portier à qui il avait parlé un peu plus tôt. Après avoir passé en revue les voitures garées devant l’hôtel, le portier tendit la main vers Ric.
Fronçant les sourcils, il vit la jeune femme se diriger vers lui, tirant derrière elle une grosse valise à roulettes.
— Buon giorno, dit-elle en s’arrêtant devant lui. Mi chiamo Lyssa Belperio.
Ric la dévisagea, interdit.
C’était elle, la visiteuse extrêmement importante que son oncle voulait impressionner ? La femme qui avait le pouvoir d’attirer chez eux les touristes australiens susceptibles de faire redémarrer leurs affaires ?
Impossible. Elle était trop jeune. Il regarda derrière elle, s’attendant presque à voir arriver sa mère. Mais non, elle était seule.
— Lyssa Belperio, répéta-t-il. La journaliste australienne ? demanda-t-il.
— Oui c’est moi, dit-elle avec un grand sourire qui la fit paraître plus jeune encore.
— Ric Rossetti.
Il lui tendit la main, s’attendant à ce qu’elle le reconnaisse, ou que son nom au moins lui dise quelque chose. Mais il n’y eut pas la moindre lueur de surprise dans ses yeux et la jeune femme détourna son regard avec curiosité vers la voiture de sport.
— Euh, on m’avait dit que le transport était assuré par minibus.
— Normalement, c’est le cas, mais il n’est pas disponible en ce moment. J’espère que vous n’y voyez pas d’inconvénient ?
— Non, répondit-elle en haussant les épaules, du moment qu’on peut caser ma valise…
— Bien sûr, dit-il en se rendant à l’avant pour la placer dans le coffre.
Avec le sac de Ric, il était plein, mais cela tenait. Il revint lui ouvrir la portière passager.
Elle sourit.
— Le moteur est à l’arrière, c’est ça ? Il y a bien un moteur au moins ?
Il lui rendit son sourire.
— Oh, ça oui !
Il s’était attendu à une personne… différente. Plus âgée, plus sophistiquée, élégante. Mais Lyssa Belperio, avec ses tennis roses, son jean et son T-shirt, ressemblait à l’une des innombrables étudiantes que l’on voyait sur les piazzas de Rome avec leur sac à dos.
Une fois à l’intérieur de la voiture, il enleva la casquette qui lui évitait d’être reconnu dans la rue et la jeta entre les deux sièges. Il n’aurait pas aimé voir ses sœurs voyager seules à l’étranger. Partager une voiture avec un inconnu pendant plus de deux semaines. A quoi songeaient ses parents ?
Elle avait de la chance qu’il soit là pour veiller sur elle pendant son séjour.
La mise en garde de son oncle Albert s’avérait superflue. Il ne risquait pas d’essayer de séduire quelqu’un comme Lyssa. Il ne sortait qu’avec des femmes averties, qui connaissaient les règles du jeu et ne cherchaient qu’à s’amuser.
Des femmes, pas des gamines.
Malgré les embouteillages, Lyssa dévora des yeux les rues de Rome. Elle se serait crue dans un musée à ciel ouvert.
Statues, fontaines, monuments anciens et églises richement décorées, la circulation du XXIe siècle passait au milieu de ces vestiges vieux de plus de deux mille ans. Histoire, graffitis, publicités et œuvres d’art étaient follement mélangés.
Les gens eux-mêmes étaient beaux. Les romaines, très sexy, semblaient toutes habillées par de grands couturiers. Certes, elle ne connaissait pas grand-chose à la mode et n’aurait pas su différencier un Valentino d’un Versace, mais elle voyait bien que ces femmes avaient du style.
Elle s’installa confortablement dans son siège quand ils quittèrent la ville pour prendre l’autostrade vers le sud. Elle avait à peine eu le temps de voir Rome, mais elle ne pouvait pas se plaindre !
Qui se plaindrait de devoir faire un voyage tous frais payés le long d’une des plus belles côtes du monde ?
De plus, il lui resterait deux jours à la fin de son voyage pour visiter Rome avant de reprendre l’avion. C’était magnifique.
A propos de magnifique, elle n’avait jamais vu un guide avec autant d’allure. Dans son costume de créateur et sa voiture de sport, il ressemblait plus à un top model ou à un acteur qu’à un chauffeur.
Quand elle s’était dirigée vers la voiture, son regard couleur espresso s’était posé sur elle et elle avait eu l’étrange impression de le connaître.
Elle ne le connaissait pas, bien sûr. Sauf que…
Elle se mordit la lèvre. C’était sans doute ridicule, mais il ressemblait à l’homme de ses rêves, à celui sur lequel elle fantasmait depuis des années lorsqu’elle pensait à l’Italie.
Maintenant qu’il avait enlevé sa casquette, elle voyait ses cheveux bruns, juste assez longs pour boucler, qui — avec le nez droit et la mâchoire bien dessinée —, étaient caractéristiques de son homme idéal.
Elle se tourna vers la fenêtre sans voir les voitures qui défilaient à toute allure. Etonnant qu’elle se souvienne de ce fantasme avec tant de clarté. Elle avait passé deux ans avec Steve, et elle avait eu d’autres petits amis avant lui. Mais le fait d’en parler avec Chloe avait sans doute maintenu le rêve en vie au fil des années.
Elle sursauta en entendant une voiture klaxonner tout près.
— Ça va ?
Elle acquiesça d’un signe de tête à Ric qui naviguait avec habileté entre les différentes files. Convaincue à présent que les conducteurs italiens n’aimaient rien tant que vérifier le volume sonore de leurs avertisseurs, elle était ravie de ne pas avoir eu à conduire elle-même de Rome vers le sud.
— Où allons-nous ?
— A Salerne. Nous déjeunerons là-bas.
— Le déjeuner ? Dans combien de temps arriverons-nous ?
— Trois heures, peut-être trois heures et demie.
— Ah.
Elle était déjà morte de faim. C’était, avec la fatigue, le seul symptôme de la grossesse. Elle avait échappé aux nausées matinales. En tout cas jusqu’ici.
— Est-ce que vous croyez que nous pourrions nous arrêter avant ? Bientôt ? Je n’ai pas eu le temps de prendre de petit déjeuner et…
Elle s’interrompit. Elle n’avait pas besoin de lui parler de son état.
— … j’ai faim, acheva-t-elle.
— Vous auriez dû le dire ! Je vais trouver une pasticceria, d’accord ?
— Oui, très bien !
En quelques minutes, Ric était sorti de l’autoroute et Lyssa eut le temps de contempler le paysage, les vaches couleur crème et les maisons accrochées à flanc de colline.
Il s’arrêta dans une petite ville, derrière des voitures garées en double file, et Lyssa se surprit à sourire. Tout cela était tellement… italien. Il n’y avait pas d’autre mot.


Titre original : PREGNANT : FATHER WANTED
Traduction française : DELPHINE RIVET
HARLEQUIN®
est une marque déposée du Groupe Harlequin
et Horizon® est une marque déposée d’Harlequin S.A.
© 2008, Claire Baxter. © 2010, Traduction française : Harlequin S.A.
ISBN 978-2-2802-8980-1
Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75013 PARIS — Tél. : 01 42 16 63 63
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr

Cet ouvrage a été numérisé en partenariat avec le Centre National du Livre.


[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
CLAIRE BAXTER
Un pére pour
son bébé

Abandonnée par son petit ami, dont elle
porte ’enfant, Lyssa part quelques jours en
Italie pour faire le point. Un séjour qui
prend bientdt des allures inattendues de
parenthése enchantée. Car son guide, le
ténébreux Ricardo Rossetti, est loin de la
laisser insensible. Tandis qu’il lui fait
découvrir les splendeurs de son pays, il lui
révele aussi et surtout la femme qu’elle
est. La femme épanouie qu’elle pourrait
devenir. Déja, Lyssa ose réver d’un grand
amour. Mais peut-elle croire a
I’impossible, alors qu’elle est enceinte de
I’enfant d’un autre ?
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